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r* an. /vnaioie France, tout uuri-ou 
plu» grande- m 

LA MAISON 
des temps nouveaux 

Le Parti Ouvrier belge vient d'inau
gurer la Maison de l'Education populai
re, le palais de la Centrale Socialiste 
d'enseignement de Bruxelles. Cette cons
truction nouvelle a coûté un million, le 
même prix que le monument superbe 
élevé il y a une <}uinzaino d'années par 
Vu coopérative socialiste bruxelloise, « LA 
Maison du Peuple », a laquelle ses six 
étages sont adossés. 

Ln étage entier est réservé à la gym
nastique : on y formera des jeune» hom
mes au corps sain, aptes à recevoir les 
enseignement» qui leur feront un esprit 
bain. 

Un étage a été aménagé pour la nou
velle salle des conférences : un autre est 
«tes'.iné aux salles d'audition et aux cla 
Bes des nombreuses écoles de musique 
pour les enfants. Un étage comprendra 
tous les services de la Centrale d'Kduca-
liou et de l'Institut Solvay d'enseigne
ment ouvrier, qui favoriseront le déve
loppement, dans la plénitude de leur au
tonomie, dé toutes les œuvres du Parti 
Ouvrier qui se proposent de « générali
ser » te savoir des militants et permet
tront de recruter dans les jeunes généra
tions ouvrières, des hommes de réalisa
tions et d'organisation- Un quatrième 
étage est occupé par les classes de lEcolc 
•ocialiste nationale, la bibliothèque, ci 
tea locaux de documentation du Parti ; 
le cinquième est destiné aux innombra
bles bureaux des* secrétaires des syndi
cats ; et enfin couronnant 1» tout, domi
nant le merveilleux panorarhu de la Cité. 

* trente-cinq mètres au-dessus d'Hle, le 
Bureau Socialiste Internationaf, le Vati
can de l'Eglise rouge, suivant l'expres
sion heureuse de notre confrère « Le 
Peuple ». 

Combien légitime le sursaut de fierté 
•t d'orgueil des camarades belges qui 
viennent de voir se joindre à la classe 
ouvrière à leur fêle d'inauguration, 
« deux itea plus-he*jlcs personnalités du 
mande industriel et scientifique : M. Er
nest Sotvay faisant confiant» aux tra
vailleurs et dotant généreusement de un 
million leurs jjeuvit-s d'enseignement : 
f* M. AnatolejFrance. tout auréolé de la 

iininra-
ïnnuenerf de 

non pur génie à tous les opprimés, dans 
la mission historique desquels il a foi, 
pour, créer un monde nouveau de paix, 
de justice et de beauté ». 

C
OueirS émouvant leçon pour tous ceux 

nuT sfsrTétent ot admirent ces édifices 
naiojes, annonciateurs des Temps 
iveaux. Us nous reportent par la pen

sée, à l'époque des Communes ou s ï l c 
raient le clocher civique, le glorieux bef
froi, l'hô|el de ville par* de hautes flè
ches, d'élégants clocheton» de dentel
les* de pierre, — dominant la calhédrale 
et le château féodal, t e s monuments, 
nouveaux dans l'histoire comme les 
Communes elles-mêmes, annonçaient 
eux aussi, l'accession nu porTvoir d'une 
« classe » nouvelle, jusque là vilipendée 
cl opprimée-

Que l'on veuille bien revenir à quel-

Sues années en arrière. En 18S1, Louis 
lertrand, dans la « Voix Ouvrière », lan

çait un appel a ses lecteurr,, leur propo
sant de tenter un essai d* coopération 
k base socialiste. Quelques ouvriers, une 
vingtaine appartenant à la « Section So
cialiste Flamande » l'entendirent et se 
réunirent sur la Grand' Place de Bru
xelles à l'estaminet du < Cygne ». Ils se 
constituèrent enlimes 
par semaine pour créer des parts de fon
dateur de 10 francs Quand ils eurent 
rassemblé 600 francs avec M adhérents, 
ils louèrent moyennent 30 francs par 
mois, -un ancien "four de boulanger, dans 
la cour d'un cabaret, près du caal de 
Oand. 

Sur leur première charrette à chien 
pour la distribution du pain.les membres 
(fn Comité, pleins de foi dans l'avenir de 
leur entreprise, inscrivirent la raison so
rtais aujourd'hui si fameuse Maison du 
Peuple. — Uoutanip i le Ouvrière. 

Ceux des humbles fondateurs d'alors, 
qui vivent encore et dont Louis Ber
trand a conté le labeur dans sa belle his
toire de la coopération en Belgique, au-
ruknUils osé entrevoir, dans leurs rê
ves lea plus audacieux, ce que sont de
venus. aprè3 32 ans. leur Coopérative et 
leur Maison du Peuple ! 

C'est par sauts prodigieux qu'ils 
avançaient, s agrandissant successive 
ment, à Molenbeck, puis rue Van Arte-
velde. enfin rue du Bavière, en 1880, 
dans l'ancienne synagogue. 

Dès 1883, la Coopérative s'affiliait of
ficiellement au Parti Oouvrier. En 1885, 
avec Jean Valders. elle fondait •< Ce Peu
ple' », quotidien à deux centimes. Quel 
chemin lui aussi, le grand journal socia
liste, a parcouru depuis lors ! En 1892, 
«lors que la Coopérative comptait plus 
do 20.000 membres, que son chiffre d'af
faires dépassait t millions et ses bénéfi
ces 500.000 francs par an. que sa produc
tion dépassait 220.000 kilogrammes de 
pain, par semaine, son Conseil d'Admi 
nistration négociait l'achat de 300.000 fr 
de terrain dans le quartier des Minismes 
en pleine transformation et y édifiait la 
Manon do Peuple de la rue Joseph Ste-
ftSjM. 
* K la' fête d\i 11 décembre dernier, à 
•ôté d'Octors « l'homme d'action Cont 
te nom s'incorpore à l'œuvre de pierre 
qa'il a dressée à coté el au dessus du 
L»lai« prolétarien ; \rec Vanderveldc 

qui fêtait Ernest Solvay et Anatole Fran 
ce, avaient pris place les représentants 
de la Fédération des coopératives de 
France, du Comité français déducation 
coopérative ; de la Whoolesale d'Angle
terre, de lEducational Département de 
l'fndependent Labour Party ; des Cen
trales socialistes d'éducation de Hollan
de, d'Allemagne, d'Autriche, de Suisse.' 
Anatole France, au milieu d'ovations 
enthousiastes.a annoncé les Temps Nou
veaux : « Une ère nouvelle s'ouvre dans 
la vie des peuples. 

» Le prolétariat met la main sur les 
sciences el les arts et s'empare desi ar
mes puissantes de la pensée, des char
mes souverains de la Beauté. Elles lui 
donneront des règles de vie et des prin
cipes d'action. 

u A l'esprit d'autorité elles substitue
ront, dans tous tes domaines, l'esprit 
scientifique. 

« Lignorance nourrit les préjugés qui 
donnent de l'Univers une explication 
atroce et stupide.et font d'honnêtes gens, 
des criminels par devoir. 

a II faul faire un prolétariat savant 
pour faire un prolétariat juste. 

« Cette maison sera la maison de la 
science des arts, do la paix. 

« Le Socialisme c'est la paix. II la réa
lisera parce qu'un nouvel ordre de cho
ses imposera l'état pacifique. 

« Ce n'est pas un rêve que le jour dis
sipe, une vaine illusion 1 Ceux-là rêvent 
qui croient que l'ordre actuel - ou plu
tôt te désordre actuel — durera toujours. 

« La victoire du prolétariat est certai
ne. Seules nos propres divisions, les in
décisions de notre méthode, pourraient 
la relarder. Elle est certaine parce 
quelle est dans la nalure mémo de? cho
ses et que les conditions do la vie l'or
donnent. 

« Elle sera méthodique raisonnêe har
monieuse. 

« Wle se dessine déjà sur te monde 
avec linfloxrhte rigueur d'une construc
tion géométrique ». 

Quels nobles accents ! Oue) enseigne
ment et nuM réconfort, dans np'lo jour
née d inauguration pour ceux qui 
sincèrement, rment le prolétariat ci 
veulent sa libération. 

0. DESM0NS. 
•dfc _ _ _ _ _ 

CHOSES A AUTRES 

POUR DORMIR DEBOUT 

U malle, conservée en gage de d X semai
nes de chambre par le pat . j» du misérable 
Kami, m e Saint-Fargeau, d'où on lavait mis 
à la notte ta veille. 

Ce tenancier refusa de les tui laisser pren
dre, car c était un vieux bossu qui haïssait 
les beaux gars. Qu'est-ce qu'il contait celui 
UY avec ses histoires d ' batteries?... S' flan
quer d' la mailloche poe le pognin? C'était 
du propre !. Si encore c'avait été pour une 
raison honnête, mais s' faire payer pour cre
ver quelqu'un... Y n'aurait rien d' sa malle 
avant d'aveir réglé sa note jusqu'au dernier 
rond... 

Heureusement, le garçon d hôtel alla on ca
chette extraire de la malle les effets, ce qui 
coûta à Pierre ses derniefc six sous... 

Il passa l'après-midi a somnoler dans l'ar
rière boutique tiède d'un mercier chez lequel 
sa mère fournissait jadis et oui aur it «bien 
nreté quelque argent à Pi-rre si celui ci avait 
osé lui en demander. Mais le pauvre garçon 
eut mieux tendre la main dans la rue qu'a
vouer sa détresse à quelqu'un qui! connais
sait. 

Il V a loin à pied, de la rue "aint-Fargeau 
à Grenelle!... Jusqu'à la place de la Républi
que, cela allait bien. Mais une pluie d'hivet 
froHe comme de la neige, dure comme de la 
grêle, soudain s'abattit. 

Le collet relevé. Pierre continua sa route j 
s'arrêter sous une porte cochère l'eut peut-
être mis en retard: et il ^"nt. 

La morsure de l'ondée lui courbait le dos, 
l'aveuglait Si, seulement, ses souliers n'a 
vaient pas pris l'eau ; de bons g-odtllots vous 
font chaud par tout <e corps, mais oua id on 
se sent les pieds dans de 1 éponge froide et 
déu-oulinante. 

El puis, il avait faim ! Oh '. faim à faire un 
sale coup L'odeur des gargottes le tenait 
atrocement. La tête lui tournait.... 

Combattre dans ce? conditions! 
Oui, mais cinq francs s'il est vainqueur! 

Des clartés électriques, d'énorme.- affiche:- ; 
la « Scala » de Grenelle. 

D u n e ignoble entrée noire la voix du ca-
marad- déménageur Maurissard, appela : 

— Hé. par ici!.. GrooiUe-toi de t'habil, r.. 
,1 t' soignerai... C w i m e adversaire, t'as Mar
tial, un qu'est un peu l à . . Faudra en mettre! 

De grandes rumeurs, des sifflets lointains, 
venaient parfois de la salle 11 commençaient 
les combats... 

Pierre se dévêtit dans une loge d'artiste 
oui sentait le vernis à postiches et l'héliotro
pe. .. Quelle matchance la sienne! Non seu
lement il n'en pouvait plus de pure.-, mais dès 
le premier tour, il aurait à t s'expliquer à la 
d u r e ! t Ce Martial, désigné par les gazettes 
sportives comme le probable vainqueur de 
tout le concours, faisait recette, étant du 
auartier. et. à causej de cela, serait favorisé 
par l'arbitre ; en lirr opposant un inconnu, 
on avait sans doute voulu offrir à ce favori 

i-s bras peu à peu tombants, ne se défend 
plus. 

La foule, taches rosâtres sons des casquet 
Us sombres, hurle, gesticule. 

Un dernier swing, et Pierre s'abattit sur le 
dos. les bras en croix. Sa chute éclabaussa 
•i» rouge le plancher. 

...La brûlure de 1 ammoniaque aux narines, 
I; troid de l'éponge à la nuque, l'éveillèrent. 
F était d&n3 sou coin , sur sa chaire. H se 
rappela.... 

— Le time t'a i .uvv.. . Tu no te serais ja
mais relevé dans les dix secondes. T'es rien 
arrangé ! Veux tu que )'jette l'éponge ? 

Pierre fit signe que non. Il pleurait, il 
avait mal ; des nuées d'étincelles blanches pé
tillaient dans sa vue ; sa bouche grande ou-
v-rte n'aspirait pas assez d'air mi*g-é eue 
se» eôtes fissent le soufflet à effrayer ; il n'é 
tùt plus qu'une pauvre loque d'enfant battu. 
irais il n'aban^onnec-iit pas ' 

< Second sout ! . . Time !... n 
Le ring lui semblait osciller, nauséeuse-

mo.it, comme le pont d'un bateau II put es
quiver les premières attaques de Mal ia l tou
jours furieuses, mais, pourtant, plus lentes'. 

i trois directs au visage, rar.s puis. 
H en tenta un quatrième et se fit arrê-

ioureusement à lurcade sourcilterc 
-on cri! se ferma. Maint-nant, où donc 

était l'adversaire ? Il voyait dix, vingt Mar
tial gesticulants... Contre lequ»l se défendre ? 
Plusieurs coups violents le heurtèrent sans 
^u'il sut lequel de ces ouarante br.< 
dS rouge les lui délivrait... Les ci. inees-
vmts du public s'éloignaient, s'unifiaient en 
u» Ira i- '' ,' .." ' c , . . i 

Et d sentit que c'était tout, qu'il ne lui 
testai' plus qu'à se faire finir proprement. 
sans douleur, d'un << knock out hlow • sous 
lareil'e. Il avança, il - \posa le cou... Martial 

i aussito- u-i direct du droit à fond... 
M»is. instinrtivenv-nt. par u i nréme effort 

- rvation. Pierre esquiva en arrêtant 
.'i la nv''choi-re,.du gauche, de toutes ses der 
nières forces rageuses... 

11 lui sembla qu'il ne touchait pas... . Alors, 
vourunoi donc cette clameur taatPenSa clans 

lie ?... 
il gisai: sur le dos, incap ; i - u . ,5<pt 

huit... neuf... dix .. • out ! comptait l'arbi
tre... 

« Pierre Verdier vainoueur ! • proclama 
crasse du speaker. 

— Bravo, mon vi MIT ! t'n knock out taper-
II n'était qu'tenips, cur. -••'\ points tu 

nVfflait pas u n e g o m m e . . $\\ Maunssard en 
vainqueur trébuchant à regagner le 

vastjaire. 

Ensuite, chez un m ha; dans 
un coin, le dos à la lumière à cause de son 
visage tuméfié. Pierre achevait voracement 
un pain de deux livres, un cerve'is. un litre... 
D-ns quatre jours- les d*mi-finales ! Si ' pou-
vait les traverser, être de la finale... la ga-
ener ! . . Alars. le» grands engagements, les 
f-usûues chic, la gain 

•jhrilait hOTlih quaran
taine donné*! qui je disait jardinier 11 
aimait d parler et ne tarifait ,.ax l'éliqes 
tur la légion étrangère dunt il preUn.l 
avoir fait partie : . 

— Ah ! mes amit iitait-'l, la légion t la 
légion I Cetl le paradis. Un <i est comme 
des cogs-en-pdte. L'ordinaire est uc;i 
lent : on ne manqe pas mieux à la table it 
Guillaume. Le service lit fret dons, jamnii 
rien d faire. Quant aux chefs. Us sont d'u
ne urbanité inconnue partout ailleurs. Te
nez, pour cr nui est de mon capitaine i vt ji 
U m'apportait mon café au lit tous les rn'i-
lins. Ah ! la légion ! la légion I 

Cet homme fut juui dangereux : on ts 
chassa 

On le chassa et l'autre nuif nu garçon 
de seize ans fut accosté var un 'ni'vtati 
qii: lui offrit un verre de bière. On prit v.n 
second verre pour faire oublier le pre
mier : on mit beaucoup d'antres verr<'s s .r 
ces Aeux-là, et le jeune homme était conve
nablement gris, son amphutrion sortit un 
papier de sa poche et l'invita d le ùgner. 

Manoeuvre diabolique ! 
On pacte avec Satan r me demand-z-

tous. 
Rassurez-rous .' De nos jours, le 1iat>!e 

se montre très jx'it . H s'agissait simple
ment d'un engagement peur la Légi >n 
étrangère que le jeune Mitniehois refu:i 
d'ailleurs de paranher. Il n'était pas assez 
ivre, disent avec candeur les journaux al
lemands. Mais un verre de plus dans e 
nei , et ea y était. A quoi tiennent 'es aes 
tinées 

Voilà le conte de \oel des journaux n-
lemands. J'ai mis naturellement un peu de 
fantaisie dans mon résumé, mais le 'ond 
demeure, qui tend d prouver que la Fran- e 
ne recule detanl aucun mot/en pour n.-u-
rer le recrutement de la Légion. 

Et maintenant je me demand- si les 'our-
naur qui répandent ces balourdises les 
prennent au sérieux. 

Si oui, c'est très grave, et je ne suis pas 
sir que ça puisse encore se so'-gr -r. 

GBIFF. 

CHRONIQUE 

UR FUTURTCHAIPIOI 
Pierre Verdier trouva difficilement dans 

Grenelle le petit concert où, ce froid samedi 
soir de Novembre, un » championnat i erna-
tional de boxe anglaise > commençait. 

Il venait de Belleville à pied, et sa marche 
s'alourdissait : traverser tout Taris, sous la 
pluie fine, en mince veston à collet relevé, 
est dur pour un gosse de dix-sept ans qui n'a 
pas mangé depuis la veille, qui, sans domi
cile, a passé la dernière nuit dans une gare. 

Le matin — après l'éveil écœurant sur un 
ban-, parmi les sifflets des premiers trains et 
les balayeurs, — lors qu'il essayait vaine
ment de se faire engagé comme « extra > dans 
une équipe de déménageurs, — l'un d'eux, 
un copain lui a " passé le tuyau » : t T'as 
boxé aut fois qu' tu dis?... Y a c' soir un con
cours de novices à la Scata d' Grenelle... Six 
rounds... Cent sous au vainqueur... Dans les 
demi-finales ce sera d u francs • la finale on 
n' sait pas encore.... Veux-tu que j ' t'inscri
ve? — Oui... — Sois-la à huit heures et de
mie ». 

Elevé en petit bourgeois, il avait travaillé 
deux ans la boxe dans un gymnase, du temps 
de sa vieille maman, une Irave maraîchère; 
depuis qu'elle «tait morte il n'avait pa^ remis 
les gants II vivait des rudes besognes au 
jour le jour, tantôt déchargeur de primeurs 
aux Halles, tantôt aide boucher, déménageur, 
bagotier... 

Ce soir. tas. affamé, comment combattre? 
Ses bottine* et culotte de boie étaient dans 

vint s'asseoir dans un coin obscur du foy«>r-
bar. 

Au loin, les cris, les sifflets du public conti
nuaient... 

rite énervait Pierre. Ne serait-ce pas 
bientét son tour?... O h ! savoir la fin de cet es
sai ! 

Deux cars, ramards. bien vêtus, tout r.vsés. 
aux oreilies boursouflées, à larges épaules. 
entrexri« aver des femmes élégantes. Ils fi
rent venir des consommations coûteuses. De 
fortes bagues et des rranchettes tron larges 
luisaient à leurs énor n-s mains. Pierre re
connut, pour avoir vu leurs portraits, deux 
célébrit'és du ring ; la boxe rapporte gros à 
ses chamnions !... 

Tout de même, jadis, au gvmnase, per
sonne ne le dominait ! Pouçouoi ne devien
drait pas. lui aussi, un rbampion? Oui, mais 
s'il est battu tout à l'heure, pas un sou nour 
manger et se coucher... et quel temps d- hors ' 

— Allume, vieux ! C'est a toi ! lui rri->it 
Maurissard. en bras de chemise, des gants 
et une serviette à la main. 

Aorès des couloirs, des escaliers, il aperçut 
h ring, blanc de résine, miroitant d.ir.s une 
sa1'.- brune de foulsj Comme en rêve il tra
versa les cordes et s'as 

Alors, ce calme avant l'action qui est pro
pre aux combattants-nés, s'empara souverai
nement de Lui. La fatigue de ses jambes avait 
disparu ; seule la faim, préoccupation cons
tante et involontaire, le gênait. Les gants 
étaient légers, doux à ses mains crispées.^ 

— n Ca y est ?... Allons-y ! • dit une voix... 
Car le cérémonial était réduit au minimum 
en re championnat de faubourg. 

t Seconds out ! Time ! . . 
Martial — un ajtre gosse, mais brun, un 

peu rougeaud, tandis que Pierre était blond, 
e: p.-'le. p;U* ! — s'avança prudemment, après 
la poignée de mains d'usage. De rapides fe"v 
tes s'entrecroisèrent puis, de vitesse, Pierre 
plaça deux fois son gauche au visage et man-
aua de peu un fort crochet du droit à la mâ
choire. Des murmures, apnrobateurs *Yl,-vè. 
rent : on lui reconnaissait du style, de la 
décision, de l'acquis. A son tour, il r è f t un 
léger direct au flanc et toucha encore deux 
fois sur la bouche adverse, maintenant en
sanglantée. 

Tout le round futainsi pour lui, m i » pen
dant la minute de repos il arrivait mal à re
prendre son souffle... Il haletait, la bouche 
entr'ouverte . 

— Bien ! T'as vu, il a pavoisé ! . . Mais 
attention à son unper'Ut du droit ! F.t vas-y 
au bide ! . recommanda Maurissard. 

La victoire ne lui semble pas douteuse, 
malgré son essoufflement. Avec un bon re
pas et une nuit dans un lit il le descendrait 
en trente secondes, ce Martial. 

i Time ! > L'adversaire, actif, les yeux har
dis, tourne autour de Pierre, puis peu à pr
isa visage se découvre Au fond, Pierre lance 
un direct de gauche dans l'ouverture Clarté 
aveuglante, choc mou le long du corps, et. 
au loin d'abord, puis de plus en plus près 
i; entend compter : Un ! . . deux I... trois !... 
nuatre ! . cinq ! . . 

Il est donc à terre ?.. 
D'un effort le voici debout, à huit, les gants 

Mânes de résine II esquive l'attaque furieuse 
A: Martial et se jette en un corps à corps 
qu'il prolonge. 

•< Rreak ! . . Break ! . . > 
Mêlée confuse où il touche, lui aussi, de 

deux crochets, mais faiblement. Vnuveai 
eorns à corps M V I bide, n... de D .1 nu 
bide : , hurle Maurissard Bon Conseil, p„i«-
ou'il parvient à arrêter au flanc, très dur. 
r4av«*rsaire qui rompt en trébuchant. 

Mais ce n'est qu'un répit. Voici Martial 
à nouveau en demi-corps à corps, frappant 
du droit, du gauche, de côté, de bas en haut, 
et Pierre verni de sang, étourdi, déjà en rêve; 

mn\-

la purée avant d'être 

du cabaret chaud. Il sap-
1» front sur la table. 
a fermeture on eut du mal pour l'éveil

ler et 1" pousser dans la nuit glaciale de 
novembre. 

J. Toseph RENAUD. 

ECHOS 
SALAIRES DE PEINTRES 

fin sait que la t Joeonde • a -té payée à Léo. 
" • e s . 

Le relèvement des soldes 
à la Chambre 

Le projet de loi, retour du Sénat, est adopté, 
avec ses modifications, par 483 voix contre 22. 

Les douzièmes et l'Emprunt 

MM. de Lamarzelle, Touron et Ribot, 
contre M. Caillaux. 

nai<! de Vinci par François 1er, 12.(100 li 
' lorme pour répor - -

•ons vu bien d'à 
"était une sMnme énorme pour l'époque 

Depuis, nous en avons vu bien d'autres 
Veut-on «avoir .à ce propos u combien était 

figure * rt un tableau ehe:c les an-
Bazin, clans sa re-

n la «Condition îles ar'is-
rerque -. les tnttle'tux dei 

'întres leur étalent paves â tant I» pertonna-

i.e tyran d Klatee. Mnason. 
quatrième sièi Christ. 

ers le milieu d 
traitait 

ec les artistes :juï! employait, d après ce 
singulier tarif. 

Ainsi, .t'apri'-s les renseignements cle Pline, 
\ r s"ilc Me Thahes pour une bataille rentre 
!e- Ter---, de cent i>t:sonu»rres 'a raison 'le 
dix mines le pei i'i près r|e oi O10 

'1 héoirmeste. pour des héros i vingt 
mines le héros* environ 40.nos rran. 

fiiodore. pour les douze dieux (à trente mine3 
e .lieu) pins de ttttjM (noirs. 

I » i éléhre Appelle, pour un de ses portraits 
Alexandre partant la toudrel reçut des mains 

mêmes d'Alexandre vinert talents, plus de 
111 Ouo f iant s ! Enfin Aitnie pava, dit en. cent 
talents 'environ 600.000 francs ! ! : , un seul la 

Mistule 
Si l'on aojute à cela que les mêmes peintres 

joignaient encore aux ressr.iir'es-an'ilr tiraient 
de leur a n les honoraires que leur i 
leurs élèves, on -nnvlemlra qu'à cette époque 
les peintres n'étaient pas trop malheureux.. 

UN EXTINCTEUR DTNCENTirr; 
INATTENnU 

nar que la sciure 
' omme exklpetmr d incendie. 
rofon Is ayant reçu une certaine 

r de vernis, ur y mit le feu, oui devint 
vite intense • p< is r.r ar obUtll IVxttnetlon toul 
aussitôt, en v jetant cruel .., sciure 
de bols. 

II -.«irait oue lu •••>ndre n c ; t au
tant nue re l ie <iu bo ia le p lu» d u r 

f in obt ient île i ,t s i irp.-enanl d e 
la sc iure ""Vlie a u t a n t nue Je la sciure h imide . 

Le sait! ..dans ce rôle, rend les services nue 
chacun djfjniiit: il semhle mie la sciure de bois 
lui soit % beaucoup »Koé(S>nre. Elle Milereepte 
tout contact fi'oc l'ait I.-afl.1ftior, ,1e hiearhonsie 
de sont*» ntif-nienl'* I setion de la sciure • 
l'oDorat'on plus rapide. 

LA PIN O ON SAONE 
Le bapne de Nouméa va disparaître. Pro

chainement on vendra son emplacement, ses 
constructions, son mobilier. Tout cela 

Les colons et les commerçants du pavs sont, 
parait-il furieux -le voir s'éloigner cette mté. 

Sorte Intéressante d'habitants, dont la main-
'oeuvre était peu conteuse et était pour eux 

une source de profits. 
Les forçats eux ne se montrent pas autre

ment fichés de ce déplacement, par petits déta. 
rhementô, ils an; déjA quitté leur ancienne 
demeure et ont été dirigés sur la Gtivnne leu-
nouvelle résidence. Le climat v est rertea-plns 
meurtrier : mais il v s. une eompensation nul 
ne leur est pas tout à 'ait insensible - le« éva
sions v sont plti3 facile»... Mais, attention aux 
requin» I 

UN JUGEMENT DE SA10M0N 
Un procès enea^e depuis de lonts mois en 

tre la femme de Tolstoï et sa fllht pour la nos-
session des manuscrits de l'écrivain, vient 
d'être tranché nous lisent les . Veyolé Vré 
mla •. de façon au«sl simple qii'éqirtnrle. 

Sur \». proposition de la fille da Td«toI. une 
reproduction photographique des manuscrits 
a été faite pour chacune de» parties... et Tort, 
pinal déposé dans un musée. 

Paria, 29 décembre — Ln séance est ou
verte sous la présidence de M. L>L>>CH.\-
N L l . 

Le relèvement 
tles soides militaires 

M. HKNAZHT, rapporteur, dépose, au 
nom do la COtnmi«»K>u dd budget, la rapport, 
sur le fii<)et modifié par lu .-x.'nat sur le 
relèvement des solde» des officiera cl sous-
ufliciers des i . imées de terre et de mer. 

La con-inû-Moii accepte lu modification du 
Se nul en c» qui concerne les gardiens de . 

Eu ce .ttiî conctrne les cfticiers généraux 
e: ùsiui'iles., elle demande à, ia Chambre 
de se rallier aussi aux texte du ScnaL Le 
Sénat n'a pus modifie les autres chiffres 
vetés pur la Chambra 

Lu aii i imission demande A la Chambre 
d,t ne. | « s «dicter u l'égard rea of'iciers gé-
n.iuuv. el assimilés, une mesure qui serait 

aie une marque de délaveur. 

sr ou trdrnstric 
on dam» ta limite des 

l.'ur{.< ne e e s ! déclarée et la discussion 
générait ordonnée. 

L'arlielc 1er du projet est ainsi conçu : 
e U est cuve rt aux ministres de la guerre, 

de la marino et des colonies, en addition aux | 
i Vcils alloue';' par la loi de finances du 30 
ji.illet 1913 el pu' des iois ultérieures des 

-upplénieiitaires s'eievant, à savoir 
Ucptiilemcnl de la guerre : 2,191,297 fr. 
li. la marine : r.v,.m, fr. 
Des colonies ; 151,83g fr. 
CP-C crédits s ' n n l repartis par chapilre 

au budget de ces départements, conforme-
rrom A l'état annexe à 'a présente loi. Il y 
sera rw'iirvu au moyc n des ressource.1) géne-

le l'exercice 1918 i 

Les allocations aux soutiens 
de famille 

Sur une question de ROUAN El', le minis
tre a- la gutrre. M- NCH I LWS déclare ejue 
les iriMi uctioiis nécessaires ont été données 
pour 1 attribution des secours aux familles 
néeesMteoaes des jeunes gens incorporés en 
ucl< l.i'i dernier. 

l'Ali 1I1L u t o t e t e que ces allocations sont 
accordées trop parcimonieusement 

MM. 1I11.TÙN I t A / . l M U U I ) et HAFFIN-
L't t, EN s toru luient des observations ana-
1 KUe'S 

M NOUIONS. — L'administration de la 
guerre a ouvert une enquêta générale sur 
la concussion des allocations pour soutiens' 
da liimiile. Elij veillera a ce que tous ceux 
'tut ttai leur situation de famille, ont druit 
a te l le allocation'la reçoivent, et qu t 

i ceux qui n'y ont pas droit. Tel est 
l'esprit de la loi. Nous veillerons à ce qu'il 
3"il observé 

M. 1)1 CLAl X MONTEIL. — Y aura-t il 
rappel en cas d'erreur ou d'inexactitude 
dan- la répartition 1 

M. NOLl .bNS — Toutes les erreurs ou 
inexactitudes seront cornr'0es. 

A propos d'une circulaire 
M r-LLlsSAGAIt.AY' — Est-il vrai que 

le g iuvernunent ait menacé de défaveur 
le.- f . i c l i . nnui ies qui auiaient présente! des 
l is l ts t iop nombreuses dit secours concédés 
pour soutiens de famille .' Si c était vrai ee 
serait edic-ux Si c e s t une légende, il ne faut 
pas quel le pats*' sans être démentie. 

M EMILE CONSTANT. — Il y a un mi-
i.iitre vrtft.nsable, le ministre de la gueire. 
Qu'il fasse une enquête sur cette question 
de circulaire (Mouvements divers.) 

M NCl' l . l .NS. — l^i prétendue circulaire 
(Exclamations' a e t ; rendue par le précé
dent cabinet, si etl a été rendue. Elle n'é-

pas. en tout cas, du RouverntMnent 
actuel Ou moin-. fanvlniit-il que la question 
fût pi>sée au ministre dont (administration 
aura!, émis cette circulaire. 

Je demande à la Chambre de ne pas in
siste! sur ctttt question étrangère au délxtt 
actuel 

M IVELISSAGAR.VY. — Je crois que la 
eirrtlniri n'existe pas. Mais il v a huit jours 
le, gouvernement sVngageuit a nous faire 
savoir exactement ce i;u'il en est. Suspen
dons' la séance A dans vingt minutes nous 
pourrons être renseignés'. (Mouvements di-
vc r.s. 1 

M. TIWsIF.R. — Je demande au ministre 
s'il est légal d'envovei des recrues aux co
lonie!' e l dans les p a v s , ! c protectorat pour 
y tain- leurs classes C»ln est fftchwtx. 

M C H M l l E S isKNOISI — Ce qui est 
fâcheux r > « | d avoir des ministres qui ont 
besoin de faire leurs classes 'Rires.! 

COI I Y revient sur la question de la clr-
nilnire 

M RFN'F RFNOl'LT ministre de l'inté
rieur, déclare qu'il la recherchera. ?t elle 

existe ci si s e s dispositions sont conta-airoe 
à la loi il ;a retirera. 

l ' incident est enfin clos. 
On re\ ient a l'article premier du projet. 

Les soldes des généraux 
Sur cet article, M. 1>E MONTEBELLO 

r io | icsc de pej-ter les crédita prévus a £ mil 
lions 283,757 francs pour le département <le 
ln puerre, è 73>ï.3nO francs pour celui de l a 
marine et u 152,230 francs pour celai dtts 
colonies. 

M DALfiIEZ demande le rejet de l 'amen. 
dément Mcnlebello et le votr du texte d u 
Sénat -r<ant> les conditions indiquées par la 
ministre. 

M. DE MONTEBELLO. — L a crainte « x -
primée rai' la ministre de voir re tarder ra -
clopuot' du projet est va ine . Si la Cbambra 
relève le crédit le Sénat l'acceptera aujour
d'hui même. Oui on non, te ministre deman
dera t-il les crédits nécessa ires s'ilo n'étatent 
pas accordés aujourd'hui 1 

M. NOLLENS. — Le Sénat , e n acceptant , 
e n ce qui concerne les généraux de d i v i s a s 
l 'amendement Usiniez, a l'intentaosi de Itmt-
Hter l'adoption du projet avant 1» Si décem
bre. Le Sénat a team A »upprtm«jr du « M a 
de la Chambre la disposition exceptant «te 
Ja loi les officiers généraux et assimilée. G» 
faisant, il a voulu empêcher qu'il fût porte 
atteinte au principe dé fixation des solde* 
par décret. Dans c e s conditions, les chose» 
restent en l'état. 

Les partisans de ramendemetrt DalbN'ï 
ont satisfaction puisque les crédita ne s o n t 
pas votés. 

D autre part ceux qui ont partisans du rt*. 
lèvement ei<?s so!d»w de* officiers g é n é r a » ^ 
pourront avoir satisfaction par vcae toudgei-
taire. 

Le gouvernement insista pour le vote J a 
texte du Sénat. ,'Brui". 

M N'Oi'LEN'S insiste pour Je rejet de l ' i v 
mendement de Montehello. » Le aotivenva-
ment pourra, a-t-U d i t prendre Pinitiativ» 
de ckTOttnder les crédita nécessaire» d a n s 
le budget ». 

M. DE MONTEBELLO. — Le reAis de la 
Chambre en ce qui concerne les officiera gé 
néraux sera fatalement interprété c o m m e 
un acte d'hostilité et de méfiaooe. (Applau
dissements au centre et k droite). 

M. AL'GAGNEL'R insiste à son tour contra 
l'amendement. 

Après une opposition de M. DAIBIEZ 
l'amendement de Montehello e s t m i s a u x 
vo:x. 

L'amendement Montebello 
repoussa 

Le scrutin donne lieu à pointage, 
La séance est suspendue. 
EUe est reprise. 

M. Le MUCslllENT fait connaître la ré
sultat du pointage : 

t ta majorité' de. 326 voix contre 199, sur) 
III sstBMfi, l'amr'nuVntenf. n'ejf peu adopte, 
(Applaudissement» S gauche) . 

L article ter est adopté. 

M. DAMKLOU propose d'ajouter à cet «r . 
ticie une disposition concernant les gardien» 
de batterie. 

M. LE MINISTRE DE LA GUERRE r*. 
pond qu'il y a eu i autre jour, un malentemd* 
entre M. Daniéiou et IUL 

Ouand il lui a dit qu il était d'accord aveu 
lui, n entendait par i» que A soide de» gar . 
dions de batteries devait être relevée. 

M. Daniélou a satisfaction yxr ce point ; 
I oraU-ur l'invite à retirer son ameejdemenL 
(Très bien très bien). 

M. Léon PKRRIF.R présenté on nrojet de 
résolution concernant les gardiens de batte» 
rie. 

M. LE MINISTRE DE LA GUERRE, d ' à » 
ce.rd avec la Commission du budget, ac-> 
oeple. 

XL DANTELOi: prend acte des déclara» 
lions de M. le Ministre de la Guerre et r e . 
tire son amendement. 

RAFITN-DLGENS apperle l'attention de) 
M. le Ministre de la Guerre sur la situa» 
tion des gardiens-adjointe de batterie. 

M. LE MINISTRE DE LA GL'ERRE dit 
qu'il y a un projet de toi e-ot donne s a t i s . 
faction à l'orateur. 

M l.F. PRESIDENT dit qu'il va oonstriteR 
•a t .hambre sur l'amendement de M. Leooj 
Terrier .accepté par le ( l o u v - r o e m e n t 

M. LE MINISTRE D E LA GUERRE dit 
qu'il avait accepté un projet de résolution. 
mais que, »'ll s'agit d'un amendement . Il 
orie M. Umr, Perrver.de le retirer en pre» 
nant acte de ses déclarations. 

M f Ajn PERRIF.R. - Il est Wen «nt*a> 
d<i que tes gardien* de batterie seront a s . 
s!milé* pour ta s o « l a * t i x a d w d e n t s des 
corps de troupe. 
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